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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 



 
 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale : 

crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 



 
 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 



 
 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », 

Edward II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward 

II's reign, 1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-

thomas-of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé 

Cette étude  sur le pèlerinage à La Mecque en Sénégambie, retrace l’histoire de ce voyage pieux 

effectué par les Sénégambiens depuis l’introduction de l’islam dans cette zone. Mais l’analyse met 

surtout l’accent sur l’importance du pèlerinage dans le processus d’islamisation de la Sénégambie. Cette 

recherche met en lumière également, les différents moyens de déplacement utilisés par les sénégambiens 

pour effectuer ce pèlerinage. Il en résulte que plusieurs moyens et routes étaient utilisés, du pied à l’avion 

en passant par les voitures, trains et bateaux. Ainsi, l’augmentation du nombre des pèlerins en 

Sénégambie est par ailleurs liée à la révolution des transports et des voies de communication. Mais de 

nos jours, le nombre de pèlerins d’un seul État sénégambien, dépasse le nombre de pèlerins  dans toute 

l’Afrique Occidentale Française, vers les années 1947. Mais aujourd’hui, malgré ce nombre important 

de pèlerins, le pèlerinage à La Mecque commence à perdre ses aspects positifs. En plus,  cette analyse 

essaie d’étudier  les causes politiques et stratégiques de l’implication des autorités étatiques, surtout 

coloniales dans l’organisation du pèlerinage de La Mecque. 

Mots clés : Pèlerinage, Mecque, Sénégambie, pèlerins 

Summary 

This study on the pilgrimage to Mecca in Senegambia traces the history of this pious journey 

carried out by the senegambians since the introduction of Islam in this area. But, the analysis mainly 

emphasizes the importance of pilgrimage in the process of Islamization of Senegambia. This research 

also highlights the different means of travel used by the Senegambians to carry out this pilgrimage. The 

result was that several means of travel and routes were used, from foot to plane, to cars, trains and boats. 

Thus, the increase in the number of pilgrims in Senegambia is also linked to the revolution in transport 

and communication routes. But, nowadays, the number of pilgrims from a single Senegambia state 

exceed the number of pilgrims in all of French West Africa, around 1947. But today, despite this large 

number of pilgrims, the pilgrimage to Mecca begins to lose its positive aspects. In addition, this analysis 

attempts to study the political and strategic causes of the involvement of state authorities, especially 

colonial ones in the organization of the pilgrimage of to Mecca. 

Key words: Pilgrimage, Mecca, Senegambia, pilgrims 

Introduction 

        En Islam, plusieurs types de déplacement se qualifient comme un pèlerinage. Mais le 

pèlerinage à La Mecque est une obligation pour tout musulman remplissant les conditions fixées 

à ce pilier. Par conséquent, il se distingue des autres pèlerinages non fixés par le Coran. Tout 

musulman qui remplit les conditions de ce pèlerinage à La Mecque, celui-ci devient 

automatiquement une obligation pour lui. Selon l’historien Bernard Lewis, le pèlerinage à La 

Mecque constitue le plus important déplacement volontaire et personnel avant les découvertes 

européennes, (L. Chantre, 2012). 

mailto:mamadial89@gmail.com
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           L’étude est de savoir, comment ce pèlerinage s’effectue dans l’espace sénégambien1 ?  

Pourquoi l’administration coloniale s’implique-t-elle à la prise en charge des questions 

sanitaires et les déplacements liés à ce voyage ? Comment s’effectuait ce déplacement avant la 

colonisation et quel est l’importance du pèlerinage à La Mecque dans le processus 

d’islamisation de la Sénégambie ?  . Ainsi, pour répondre à ces interrogations, nous avons utilisé 

le modèle d’analyse basé sur la construction des hypothèses théoriques et leur confrontation 

avec les résultats obtenus à travers la recherche documentaire et la tradition orale. Concernant 

la période actuelle, les  enquêtes et les entretiens (libres, directifs et semi-directifs) ciblant toutes 

les catégories sociales, ont permis de compléter notre documentation.   

         Ainsi posée, la présente recherche se donne comme objectif principal d’analyser 

l’importance du pèlerinage de La Mecque dans le processus d’islamisation de la Sénégambie.  

Elle ambitionne de présenter une vue d’ensemble permettant de comprendre l’histoire du 

Pèlerinage à La Mecque en Sénégambie. Il s´agira alors de clarifier le rôle du pèlerinage pour 

la propagation de l’islam dans l’espace sénégambien ;  de révéler les leviers qui ont été mis à 

contribution 

       Notre hypothèse générale en la matière est qu’il existerait une corrélation entre le 

pèlerinage à La Mecque et la création des mouvements de prosélytisme islamique en 

Sénégambie. Cela constituerait l’un des facteurs déterminants, ayant accéléré le processus de 

son islamisation.  L’implication des autorités étatiques daterait bien avant la période coloniale 

et comporterait deux principaux enjeux : un enjeu politique et un enjeu de sécurité sanitaire. 

             L’étude se divise en trois parties. La première partie traite l’importance du pèlerinage 

dans le processus d’islamisation de la Sénégambie. La deuxième partie examine les routes et 

moyens utilisés par les sociétés sénégambiennes pour effectuer le pèlerinage à La Mecque. 

Quant à la troisième partie, elle étudie les enjeux de l’implication des autorités étatiques du 

pèlerinage à La Mecque. 

1. Importance du pèlerinage dans le processus d’islamisation de la Sénégambie 

Le pèlerinage à la  Mecque est le cinquième pilier de l’islam, effectué selon les 

conditions fixées par le Coran et la tradition du prophète Muhammad. D’ailleurs, il est précisé 

 

1 La Sénégambie est l’espace situé à l’extrême ouest du continent africain, correspondant  aujourd’hui, aux États 

tels que la Gambie, la Guinée Bissau, la Guinée Conakry et le Sénégal. Même si d’autres chercheures y ajoutent 

parfois une partie du Mali  et de la Mauritanie, cette présente étude concerne uniquement les quatre premiers États 

cités. 
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dans le Coran en ces termes « Accomplissez pour Allah le pèlerinage et l’Umra2. Si vous en 

êtes empêchés, alors faites un sacrifice qui vous soit facile… » (Coran : sourate 2, verset : 196). 

Ce voyage pieux à La Mecque est obligatoire pour tout musulman ayant les moyens financiers 

et la capacité physique lui permettant de l’accomplir. De plus,  d’après H. Massé (1966 : 128) : 

« Tout musulman majeur, homme ou femme, doit s’acquitter du pèlerinage, au moins une fois  

en sa vie, pourvu qu’il soit en état de l’accomplir ». En effet, le pèlerin est considéré comme un 

nouveau-né. Le pèlerinage constitue pour le pèlerin, l’acte par lequel, il se libère de ses péchés 

et de sa charge pour l’accomplissement de ce cinquième pilier de l’Islam. 

Alors, il est important de faire une analyse sur le déroulement du pèlerinage à La 

Mecque dans l’espace sénégambien depuis l’introduction de l’Islam dans cette région jusqu’à 

nos jours. 

 En Sénégambie le premier pèlerinage à La Mecque connu, fut celui d’Al haaj Umar 

Taal. Il a effectué deux pèlerinages : le premier date de 1828 et le second s’est déroulé vers 

1854. Le pèlerinage de Mamadou Lamine Dramé, fut le deuxième, le plus anciennement connu 

dans l’espace sénégambien et date des années 1850. Ces deux fameux pèlerinages ont marqué 

l’histoire de l’islamisation de la Sénégambie. En fait, le retour de ces deux pèlerins, fut 

caractérisé par un véritable renouveau islamique dans cette région. C’est à cette période, 

qu’apparurent des mouvements de prosélytisme combattant dans toute cette région, dirigés par 

ces deux pèlerins d’origine purement africaine. Ces derniers à leur retour, étaient comme 

chargés d’une mission d’islamisation, car, après leurs pèlerinages, ils n’ont jamais cessé de faire 

la guerre contre les non musulmans et contre les colonisateurs. Jadis, le pèlerinage à La Mecque 

jouait un rôle important  dans le processus d’expansion de l’islam, surtout en Afrique 

subsaharien. Car, il permettait aux pèlerins de pouvoir se renforcer en  éducation et sciences 

islamiques. D’ailleurs, beaucoup de pèlerins de cette époque, revenaient de La Mecque avec un 

sentiment de combattant pour l’expansion de l’islam. De retour, les pèlerins se transformaient 

en de véritables chefs religieux et dirigeaient des mouvements de prosélytisme dans toutes leurs 

régions. Ainsi, les pèlerinages d’El haaj Umar Tall et de Mamadu Laamin Drame sont assez 

illustratifs. À propos du retour de ce dernier pèlerin, l’administration coloniale avait écrit : 

Cette effervescence islamique [en Sénégambie], se manifeste par une 

convulsion extrême, extrêmement violent, suscitée et dirigée par ce nouveau 

 
2 Le Hajj a lieu du 8  au 12 du mois de Zul-Hijja (12 de l’année) qui change de saison à cause du calendrier lunaire. 

Pour le Hajj, on passe la nuit du huit(8) à Mina, toute la journée du neuf(9) à Arafat et la nuit à Muzdalifa et du 

dix(10) au douze(12) de nouveau à Mina. Là on sacrifie au moins un mouton. Pour l’Umra (pèlerinage mineur n’a 

pas de date précise), on se rend devant la Ka’aba, on en fait sept fois le tour puis on effectue également le trajet 

entre les monts as-Safa et Al-Marwa. Si on accomplit les deux rites (Al-hajj et Al-Umra) réunis on se rase la tête. 
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prophète et Mahdi, Demba Dibisso, plus connu sous le nom de Mamadou 

Lamine Dramé. Ce marabout d’origine Sarakholé, né vers 1830, avait fait le 

pèlerinage à La Mecque vers 1850. Il mit à profit ce long séjour à l’étranger 

pour se perfectionner dans les sciences musulmanes. (A.N.S : 13G 67) 

C’est le même motif qui poussa aux autorités coloniales à refuser le pèlerinage à La 

Mecque de   Seex Ahmadu Mbamba Mbacke, en 1895. Et d’après  Khadime Mbacke, ce dernier 

avait pris toutes ses dispositions pour se rendre à La Mecque avant son arrestation et son 

déportation au Gabon en Août 1895. Ainsi, le pèlerinage La Mecque constitue sans doute un 

des facteurs déterminants de l’islamisation de la Sénégambie. Car, il était l’avant-garde de la 

formation des mouvements de prosélytisme armé dans l’espace sénégambien. D’ailleurs, les 

plus célèbres pèlerins de l’Afrique noire en général et de la Sénégambie en particulier, de 

Kankan Musa à El haaj Maalik Si, se sont tous lancés dans des mouvements d’expansion de 

l’islam. Le pèlerinage à la  Mecque a également un intérêt socioreligieux, car rassemblant des 

musulmans venus de toutes les régions du monde, il offre aux pèlerins un cadre d’échange, 

renforçant à la fois leurs liens de solidarité, d’amitié et de fraternité. Le propos ci-dessous est 

assez illustratif :  

En marchant ensemble autour de la Kaaba, en accomplissant les mêmes rituels 

et en partageant des moments de prières intenses, les pèlerins ressentent une 

profonde solidarité spirituelle. Le Pèlerinage crée des liens qui dépassent les 

frontières culturelles et ethniques, unissant les musulmans dans une 

communauté basée sur la foi commune en Allah. Cette expérience unique 

renforce l’unité de l’Ummah, (Al-IMEN, 2023 : 5) 

Le pèlerinage à La Mecque a un impact très positif  sur la vie  religieuse du pèlerin et 

dans le processus d’islamisation des sociétés sénégambiennes. En effet, les pèlerins ayant 

accompli ce cinquième pilier de l’islam, beaucoup de musulmans qui n’ont pas encore  eu 

l’opportunité de l’accomplir, les admirent et les considèrent  comme des élites musulmanes. De 

ce fait, le pèlerin conscient que le pèlerinage constitue le moyen le plus efficace pour effacer 

ses pêchés, il est désormais obligé de renforcer en plus sa foi islamique et ses actes positifs 

recommandés par la religion musulmane. Le pèlerin essaye à tout prix, de ne plus commettre 

des pêchés, car, se dit-il, le pèlerinage à La Mecque est une meilleure occasion offerte par Dieu. 

De plus, dans l’esprit de certaines sociétés islamiques sénégambiennes, le pèlerinage à La 

Mecque est considéré comme un don de Dieu en vers les pèlerins. C’est une chance que Dieu 

a offerte certains de ses croyants musulmans. D’ailleurs, les enquêtes de terrain, effectuées 

auprès de certains musulmans en Sénégambie, donnent des témoignages allant dans ce sens.  

Le Pèlerinage à La Mecque n’est pas donné à n’importe qui, car les moyens 

et les conditions physiques recommandés par ce pilier ne suffisent pas pour 

l’effectuer, il faut attendre l’appel de Dieu. Car, beaucoup de musulmans 

remplissant toutes les conditions n’ont pas eu la chance de le faire, malgré leur 



Les cahiers du LARSOC (CDL), vol. 2, No. 2, 2025                                                           622 
 

volonté. Le Pèlerinage à La Mecque est une question de destin et de don 

qu’Allah accorde à certains de ses fidèles musulmans. (Elimane Jàalo, 2024). 

C’est pour dire que dans l’espace sénégambien, les sociétés musulmanes croient 

profondément que le pèlerinage à La Mecque constitue un don de Dieu. Au-delà de cet aspect 

religieux, s’y ajoute celui social. Car, en étudiant l’aspect sociologique du pèlerinage, nous 

remarquons qu’il a aussi un intérêt social. En effet, l’aspect sociologique du pèlerinage 

s’exprime à travers les liens d’amitié et de solidarité. Ainsi, un nombre important de pèlerins, 

reviennent avec des liens amicaux. Au cours de notre enquête, certains pèlerins donnent des 

témoignages très intéressant allant dans ce sens. Certains se disent, avoir eu beaucoup d’amis  

à La Mecque, au cours de leur pèlerinage. Le témoignage de ce pèlerin sur ce point est assez 

illustratif. Ce pèlerin  du nom de haamat Laari Jàalo, disait : « Au cours de mon pèlerinage à 

La Mecque, j’ai eu beaucoup d’amis et j’entretiens avec eux de très bonnes relations depuis que 

je les ’ai connus à La Mecque, en 2012. », (Haamat Laari Jàalo, 2025).  D’ailleurs, selon Imam 

Ibrahima Ba, l’importance du pèlerinage à La Mecque est inestimable sur tous les domaines de 

la vie du musulman. Il l’explique en ces termes :  

Le pèlerinage à La Mecque est une occasion pour le pèlerin d’apprendre la vie 

religieuse. La nuit de Minah et le jour d’Arafat leur rappellent le jour de la 

résurrection, par le fait que tout le monde, sans distinction d’origine ou de rang 

social, se réunit sur une seule place à Arafat. Si le pèlerinage est accepté, le 

pèlerin va devenir un modèle à suivre en islam. Comme on peut donner des 

exemples de pèlerins exemplaires depuis leur retour de La Mecque.  Ce sont 

Jibril Joop, Adama njaaye, Seex Moodu Gueye, dans le Baol, au Sénégal. Le 

dernier pèlerin avait même eu un ami arabe qui quitta depuis Arabie Saoudite, 

pour venir le rendre visite au Sénégal, (Ibrahima Ba, 2025). 

 L’importance du pèlerinage à La Mecque dépasse l’accomplissement de ce pilier obligatoire 

pour tout musulman ayant rempli les conditions nécessaires pour l’effectuer. Ce voyage pieux 

touche tous les aspects spirituels et sociaux. Au total, le pèlerinage à La Mecque n’a pas 

seulement un intérêt religieux, mais aussi, un impact socioéconomique très positif. 

            Toutefois, du fait de l’éloignement de ce lieu pèlerinage de  certaines régions du monde 

comme celle de l’ouest africaine, ce pèlerinage faisait auparavant, une grande inquiétude chez 

la famille du pèlerin. Ainsi, dans certaines régions de la Sénégambie, le pèlerinage à La Mecque 

était accompagné de prières avant le départ des pèlerins. D’ailleurs, auparavant, c’est ce qui 

poussait aux pèlerins, formulant l’intention d’effectuer le pèlerinage à La Mecque,  d’aller faire 

le tour des villages environnant pour demander des prières auprès des grands marabouts et 

dignitaires musulmans. Cet état de fait, était surtout dû aux dangers que représentait ce voyage 

pieux, liés sans nul doute, à l’insécurité des routes, l’abondance des maladies et des épidémies. 

Certainement, c’est la raison pour laquelle, le retour du pèlerin est toujours, une bonne occasion 
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de fêter et d’organiser des cérémonies. Le pèlerin est accueilli comme héros, comme quelqu’un  

faisant du miracle. En effet, le retour des pèlerins est accompagné de grandes festivités et de 

cérémonies. C’est ainsi qu’une fête à caractère strictement familial pour commémorer ce retour 

est organisée. Cependant, le retour du pèlerin est aujourd’hui en Sénégambie, l’occasion, pour 

certains, d’organiser une grande fête.  

          Cependant, cet état de fait, est selon certains, contraire aux prescriptions du Coran. Selon 

Mamadu Serif  Jòop3, le retour de pèlerinage à La Mecque ne doit pas être accompagné 

d’évènement folklorique, car cet acte est contraire aux orientations du Coran. En plus, au cours 

de son sermon du vendredi, l’Imam de la Mosquée d’Abdu Lahaad Mbacke, précise que de nos 

jours, beaucoup de pèlerins  effectuent ce voyage pieux, uniquement pour le titre de Hajj. 

D’autres effectuent trois fois le pèlerinage à La Mecque, alors qu’en réalité, une seule fois suffit 

pour remplir l’obligation de ce cinquième pilier de l’islam. Il s’y ajoute que tout ce que le fidèle 

fait pour se faire voir, n’a aucune utilité et ne sera pas béni par Dieu. Le meilleur pèlerin est 

celui, en effectuant le pèlerinage, le fait uniquement pour Dieu, (Imam Sekuna Busoo, 2025).  

          Au total, le pèlerinage à La Mecque a un impact positif dans le processus d’islamisation 

des sociétés sénégambiennes. Au-delà de l’aspect religieux qu’il incarne, le pèlerinage participe 

à la formation des élites musulmanes capables de mener des mouvements de prosélytisme et de 

promouvoir la religion musulmane. Ainsi,  c’est du fait de son importance que plusieurs routes 

et moyens de déplacement sont utilisés pour l’effectuer. 

2. Les routes et moyens utilisés pour le Pèlerinage de La Mecque 

 Pour effectuer le pèlerinage à La Mecque, plusieurs routes et moyens de déplacement 

sont utilisés. Les difficultés liées à ce voyage s’effacent progressivement et suivent le rythme 

de l’évolution des voies et moyens de communication. De la bipédie à l’utilisation des avions, 

plusieurs routes sont utilisées par les pèlerins sénégambiens. Ainsi, trois itinéraires  et moyens 

de déplacement ont marqué l’histoire du pèlerinage en Sénégambie. Il s’est effectué d’abord,  

par la voie terrestre,  ensuite par la voie maritime et enfin par la voie aérienne. Au début, le 

voyage s’effectuait par la voie terrestre et les pèlerins mettaient beaucoup de temps et les 

moyens utilisés étaient entre autres les pieds et les transports terrestres. Avec le développement 

de la navigation, plusieurs pèlerins ont utilisé les navires à vapeur. Par ailleurs, selon Khadim 

Mbacké, les pèlerins empruntaient, à cette période, deux routes dites transcontinentale et 

 
3  Mamadu Serif Joop, consultant à la radio nationale du Sénégal, animateur de l’émission Message du Coran, 

pour chaque vendredi à partir de 15 heures. Émission écoutée et enregistrée le vendredi 6 septembre 2019. 
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atlantique. La route continentale traversait les pays comme le Mali, le Niger, le Tchad, le 

Soudan et l’Égypte et la route dite atlantique traversait la Mauritanie, le Maroc, l’Algérie, la 

Libye et l’Égypte, (Kh. Mbacké, 1991 : 183). La carte ci-dessous montre les deux principaux 

itinéraires terrestres utilisés pour effectuer le Pèlerinage à La Mecque. 

Carte 1 : Itinéraires terrestres des pèlerins de la Sénégambie à La Mecque 

 

Source : Carte Remi Dewière. 

      Au cours de notre enquête, certains nous ont dit que leurs parents ont utilisé la voie terrestre 

pour  aller faire le pèlerinage à La Mecque. Mais, il leur fallait sept ans pour effectuer ce périple. 

Ce type de pèlerinage, était, jusqu’à la période coloniale, le seul moyen pour les musulmans, 

pour se rendre à La Mecque. Cependant, selon Chantre, cette pratique du pèlerinage à La 

Mecque par pieds, était courante parmi les « takrouris », c'est-à-dire les pèlerins originaires 

d’Afrique Occidentale Française. D’après lui, ces pèlerins prenaient la route d’Afrique centrale 

pour éviter d’être capturés comme esclaves (L. Chantre, 2012 : 35-47). En effet, les pèlerins 

noirs risquaient beaucoup d’être réduits en esclaves quand ils prenaient la route dite atlantique 

c'est-à-dire celle qui traversait les pays du Maghreb. 
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Photo 1 : Une caravane de chameaux en route vers La Mecque pour le pèlerinage annuel vers 

1910 

 

Source : (Wikimedia Commons) 

Toutefois, les difficultés liées surtout aux moyens de déplacement et à des maladies ont 

fait qu’à cette période, il y’avait peu de pèlerins dans l’espace sénégambien. Et, d’après les 

autorités coloniales de l’époque, au Fuuta Jallon, on comptait peu de régions qui avaient des 

pèlerins. D’ailleurs, vers 1904, toute la région de Dingiraay en comptait un seul, Al haaj, 

nommé Alhaii Amadou Sokoboli, (P. Marty, 1921). Le nombre était donc minime, et il était 

difficile de connaitre le nombre exact des pèlerins à cette période, car, certains partaient sans 

aucune prescription administrative. 

 C’est au moment de la colonisation que la voie maritime fut utilisée, à l’aide des 

autorités pour le pèlerinage à La Mecque. Selon Khadim Mbacké, les autorités coloniales 

avaient jugé nécessaire, au plan politique, d’organiser le pèlerinage officiel, en guise de 

témoignage diplomatique avec le monde arabe, et montrer ainsi l’intérêt que la France ne cessait 

d’apporter à l’Islam, (Khadim Mbacké, 2004).  Dans la colonie du Sénégal, les autorités avaient 

mis à la disposition des pèlerins, des paquebots. Les plus connus sont : le paquebot Canada et 

le paquebot de Sinaïa. Le navire Canada, reliait l’axe maritime Dakar-Alger, tandis que le 

navire Sinaïa, chargeait les pèlerins du port d’Alger, en destination d’Alexandrie-Suez-

Djeddah.  

         D’après, Khadim Mbacké, les pèlerins sénégalais, utilisaient aussi les axes : Dakar-

Marseille-Alexandrie et Djeddah ; et Dakar-Iles canaries-Tanger-Alexandrie-Djeddah, (Kh. 

Mbacké, 1991 :184). Par exemple, certains pèlerins comme El haaj Maalick Si de Tivaoune, en 

partant pour le pèlerinage à La Mecque en 1889, avait pris la voie maritime classique, Dakar- 

Marseille, Marseille-Alexandrie-Suez-Dieddah (Paul Marty, 1921)., 
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 Le navire Canada mettait deux jours sur l’axe Dakar-Alger, car à travers la note 

d’information adressée au directeur de Cabinet par le directeur de la sûreté générale, il est écrit : 

«  les pèlerins de retour du hedjaz, ont débarqué à Alger le 25 février 1939  et partiront à 

destination de Dakar le 27 février 1939 sur le navire Canada », (A.N.S : 19G2). À l’aller 

comme au retour, les pèlerins faisaient des escales, à Alger et à Marseille.   

Photo 2 : Navire de pèlerins de Dakar pour La Mecque 

 

Source : A.N.S, service iconographique (M. Diouf). 

           C’est à partir de 1943-1944, au moment de la seconde Guerre Mondiale que les 

pèlerinages à La Mecque commencèrent à se faire par voie aérienne. Et, dans la colonie du 

Sénégal et Dépendance, El haaj Ibrahima Ñass de Kaolack est parmi les premiers à utiliser la 

voie aérienne pour effectuer son pèlerinage à La Mecque. En effet, la modernisation des voies 

de communication et les moyens de transports a permis d’améliorer progressivement le nombre 

des pèlerins et les conditions du pèlerinage à La Mecque. L’avènement des nouvelles 

technologies a eu un impact réel sur le pèlerinage, surtout  en Afrique subsaharienne.  

          D’ailleurs, l’utilisation de la voie maritime avec le navire à Vapeur, avait 

considérablement augmenté le nombre de pèlerins en Afrique Occidentale Française. Cette note 

de service en illustre parfaitement. «  Le 10 juillet 1955, 619 pèlerins quittaient Dakar à bord 

du Vapeur « Florida ». Ils étaient accompagnés d’une mission médicale comprenant 2 

médecins, 3 infirmiers et une sage-femme », (World Healt Organization, 1955 : 1). De nos 

jours, c’est un nombre important de musulmans dans l’espace Sénégambie qui effectuent 

chaque année, le pèlerinage à La Mecque. Avec l’utilisation de la voie aérienne, le Sénégal seul 

compte des centaines de pèlerins chaque année. Chaque pays de la Sénégambie prend en charge 
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l’organisation de ce voyage. Cependant, nous avons remarqué que dans ces pays, la confrérie 

Tiijaan a beaucoup plus de représentants que les autres confréries ou associations religieuses. 

Ainsi, le pèlerinage à La Mecque à l’ère des avions est beaucoup plus confortable. D’ailleurs, 

c’est la raison pour laquelle le nombre de pèlerins se multiplie presque par vingt dans tous les 

États actuels de la Sénégambie. Par exemple, l’État du Sénégal, seul envoie des milliers de 

pèlerins à La Mecque chaque année.  En guise d’illustration, l’image ci-après, montre l’arrivée 

des pèlerins sénégalais à l’Aéroport Internationale Blaise DIAGNE. 

Photo 3 : Le retour des pèlerins au Sénégal par avion. 

 

Source : Publié le 11 Juin 2025, à 23:02 par Antoine SARR. 

           En somme, les conditions de déplacement pour le pèlerinage à La Mecque se sont 

améliorées aux rythmes de la révolution des transports. Les moyens de déplacement sont passés 

de la voie terrestre par pied à la voie aérienne par avion. Cependant, parmi tous les moyens de 

déplacement cités ci-haut, l’avion constitue le moyen le plus efficace et le plus confortable. 

Toutefois, comme le montre l’image ci-dessus, l’implication des autorités étatiques sur voyage 

pieux, date bien avant la présence européenne en Afrique en général et Sénégambie en 

particulier. 

3. L’implication des autorités étatiques du Pèlerinage à La Mecque 

L’implication politiques des autorités étatiques pour le pèlerinage à La Mecque ne date 

pas de la période coloniale, mais bien avant la colonisation. En effet, l’éloignement du lieu de 

pèlerinage des autres régions du monde combiné du manque de  moyens et de sécurité sur le 

voyage, ont nécessité une collaboration diplomatique entre les États depuis  l’époque 
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médiévale. D’ailleurs, la lettre écrite au nom du sultan mamelouk d’Egypte al Zahir Sayf ad-

Din Jaqmaq, de l’an 844  du calendrier hégirien, destinée au souverain du Takrur, illustre 

parfaitement, l’ancienneté de cette implication des pouvoirs politiques dans l’organisation du 

pèlerinage à La Mecque. Car, selon Rémi Dewière : « Cette lettre annonce au souverain du 

Takur qu’il lui est possible de faire le pèlerinage à La Mecque en passant le Caire ; elle lui 

garantit également la sécurité de ses biens et de sa famille », (R.Dewière, 2024 : 2). 

           Cependant, il est important de noter que les enjeux politiques de l’implication des 

autorités étatiques changent  d’une période à l’autre. Car, pendant l’époque médiévale, la 

participation des souverains dans l’organisation du pèlerinage était liée surtout à la légitimation 

de leurs pouvoirs politiques dans le monde islamique. Alors qu’au moment de la colonisation, 

plus précisément pendant la période moderne, deux principaux enjeux poussaient aux autorités 

coloniales de s’impliquer du pèlerinage de La Mecque.  

            D’une part, elles s’y participaient pour éviter l’émergence d’un mouvement 

panislamique pouvant remettre en cause la colonisation européenne dans le monde islamique, 

plus particulièrement en Afrique. Ainsi, les administrateurs coloniaux, pour gagner la 

sympathie des musulmans, s’impliquaient dans la prise en charge des pèlerins. D’après Chantre, 

le massacre des consuls français et anglais en 1858 à La Mecque, avait nourri chez les colons 

une angoisse à l’encontre du Hajj. Par conséquent, il faut prévenir la naissance d’un fanatisme 

antioccidental à travers ce voyage (L. Chantre, 2012 : 35). En plus, il faut comprendre que 

l’augmentation du nombre des pèlerins en Afrique de l’Ouest en général et de la Sénégambie 

en particulier, s’inscrit dans un contexte marqué par de vives rivalités entre les puissances 

coloniales occidentales. En effet, ces rivalités étaient caractérisées par la volonté, pour chaque 

puissance occidentale de pouvoir étendre au maximum sa domination sur le continent africain, 

mais surtout d’arriver à contrôler la Mer Rouge, zone très stratégique pour le commerce 

international. Cette rivalité était beaucoup plus accentuée entre Anglais et Français.  

          D’autre part, les autorités coloniales s’y intéressaient à cause de la recrudescence des 

épidémies et pandémies qui pouvaient, au-delà du cadre sanitaire, compromettre l’exploitation 

économique des colonies. Du coup, elles étaient obligées s’impliquer de manière active dans la 

prise en charge des questions médicales.  C’est ainsi que, l’apparition du choléra à La Mecque 

en 1831 et 1865 constitua un motif principal pour l’intervention des puissances coloniales sur 

l’affaire sanitaire du pèlerinage à La Mecque. Et d’après Rene Luc Moreau :  

Le pèlerinage à la Mekke a été aussi l’objet de tous les soins de 

l’administration coloniale, dont le premier souci fut longtemps de freiner les 
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départs et de surveiller de près ceux qui, à l’occasion de ce pèlerinage, avaient 

voyagé de mois, voire des années, pour se mettre à l’école des maitres du Caire 

ou du Hijaz. Les « Hajj » avaient pris conscience de ce que représentait la 

masse des croyants en Orient, ils s’étaient initiés aux problèmes religieux et 

politiques alors débattus dans ces régions (Wahhabisme, mouvement salafi 

etc.). Et de retour chez eux, leur prestige de pèlerin leur donnait une grande 

influence, (R.L Moreau, 1982 :193-194). 

 En effet, il faut comprendre que durant toute la période coloniale, les administrateurs coloniaux 

ont tout fait pour qu’il n’y ait pas de relations et d’entente entre le monde islamique noir et celui 

des arabes et des arabo-berbères. De leur point de vue, tout ce qui rendait puissant l’Islam 

constituait une menace directe à leur occupation coloniale. Car le pèlerinage à La Mecque ne 

faisait  rien que renforcer le fanatisme religieux et la haine contre la domination étrangère. 

Donc, il fallait surveiller tout lien positif entre les musulmans. Par conséquent, « pandémie et 

panislamisme sont considérés comme les deux symptômes d’une même pathologie, c'est-à-dire 

l’Islam », (L. Chantre, 2012 : 38). Du coup, l’administration coloniale, en participant dans 

l’organisation du pèlerinage de La Mecque, avait un intérêt politique et économique. 

         Cependant, il faut reconnaitre que leur intervention a apporté un grand soulagement pour 

ceux qui devaient se rendre à La Mecque à pied. Leur apport sanitaire constituait également un 

important soutient pour tous les musulmans, mais surtout, par ceux qui voulaient effectuer le 

pèlerinage. Car, jusqu’à l’intervention des Européens sur les affaires de ce pieux voyage, celui-

ci s’effectuait à pieds, malgré la distance. 

            Au total, bien avant la colonisation le pèlerinage à La Mecque dépassait des relations 

entre pèlerins et fidèles musulmans et concernait effectivement des liens diplomatiques entre 

les États islamiques. Par contre, pendant la période coloniale, les rivalités coloniales, la peur 

d’une formation d’un islam fanatique, anticolonialiste et l’apparition du choléra à La Mecque, 

sont les éléments fondamentaux de l’intervention des puissances coloniales dans l’organisation 

du pèlerinage à La Mecque. Et de nos jours, même si les enjeux sont différents,  dans les États 

de la Sénégambie les dispositions prises par les autorités compétentes pour l’acheminement des 

pèlerins à La Mecque, restent presque les mêmes depuis la période coloniale. 

Conclusion  

            En somme, le pèlerinage à La Mecque fut pratiqué depuis longtemps par les musulmans 

sénégambiens. Et malgré la distance qui les sépare de La Mecque, ils ont pu s’y rendre depuis 

le début du XIXème siècle.  Le pèlerinage de certains, comme Al haaj Umar Taal et Mamadou 

Lamine Dramé, a joué un rôle important dans le processus d’islamisation de la Sénégambie. 

Car, le retour de ces deux pèlerins, a servi de base de la formation d’un mouvement de 
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prosélytisme islamique dans toutes les régions de la Sénégambie. Cependant, de nos jours, 

certaines élites musulmanes pensent que le pèlerinage à La Mecque commence à perdre son 

impact socioreligieux dans l’espace sénégambien. Beaucoup de pèlerins y partent sans respecter 

les conditions et règles fixées pour effectuer le pèlerinage à La Mecque. 

          Toutefois, le nombre de pèlerins était très limité à cette période, dû principalement à la 

longue distance, le manque de moyens et voies de communication.  Mais, le nombre de pèlerins 

augmente rapidement  avec l’avènement  des avions et autres moyens de déplacement rapide. 

En Sénégambie, les pèlerins ont utilisé tous les types de moyens de déplacement  pour se rendre 

à La Mecque. Même si les autorités étatiques ont toujours participé dans l’organisation du 

pèlerinage à La Mecque, mais en Sénégambie, cette participation des autorités est liée à des 

facteurs comme la peur de la formation des mouvements panislamiques anticoloniaux et 

l’apparition de l’épidémie du choléra à La Mecque. Ce sont ces deux principaux facteurs qui 

poussèrent surtout aux autorités coloniales de s’impliquer du pèlerinage à La Mecque. 

Cependant, en Sénégambie  avant l’implication des autorités coloniale, le pèlerinage à Mecque 

comptait d´énormes risques dûs surtout à l’insécurité des routes. 
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